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Remarques ä propos de l'evolution des connaissances
sur le cerveau*

Par Iluldrych M.Koelbing

I.

Un homme tombe soudainement par terre sans aucune raison apparente;
vous avez cause avec lui, il venait de vous parier d'une maniere parfaitement
normale; maintenant cependant —

«il perd la voix et eloufic, l'ecume lui sort de la bouche, tl grince des dents, les mains se

tordent, les \eux dnergent, tonte connaissance est perdue, quelquefois meme il y a sortie
des excrements»1.

Un homme qui est victime d'une telle attaque, n'a-t-il pas ete frappe par un
dieu ou saisi par un demon? C'est lä l'explication qui doit se presenter
spontanement ä l'esprit du spectateur naif et terrihe. Apres une ou plusieurs
minutes, l'etat comvulsif cesse; peu ä peu le malade revient ä lui et n'a aucun
souvenir du spectacle effrayant qu'il a presente. Un evenement mysterieux,
d'apparence surnaturelle — une maladie pas comme les autres — la maladie
sacree. Yoici l'opinion courante, et bien comprehensible, qui regnait parmi
les Grecs vers 400 avant J.-Chr.

Mais le medecin auquel nous devons la description succinte du «grand
mal» epileptique que je viens de vous lire n'est pas de cet avis. Nous n'avons

pas de certitude que ce medecin füt Hippocrate de Cos (460—377) lui-meme,
mais cela reste probable, car le petit traite «De la maladie sacree» Iraduit
avec une clarte incomparable l'esprit scientifique d'Hippocrate et de son
ecole. L'auteur commence son expose en affirmant, contrairement ä toute
evidence2:

«Yoici ce qu'il en est de la maladie dite sacree: elle ne me parait avoir nen de plus divin m dc

plus sacre que les autres. mais la nature et la source en sont les memes que pour les autres
maladies. Sans doute c'est grace ä l'mexpcnence et au merveilleux qu'on en a regarde la
nature et la cause comme quelque chose de divm [. .].»

Apres une polemique acerbe contre «les mages, les purificateurs, les charlatans,

les imposteurs», qui pretendent guerir l'epilepsie par des incantations

* Conference donnee ä la Faeulte des Sciences de l'Umversite de Lausanne, le 5 novembre 1984
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et d'autres moyens magiques, l'auteur se met ä demontrer que l'epilepsie a son

origine dans le cerveau. II fait suivre sa demonstration d'une digression sur le

role du cerveau dans l'organisme. Ce n'est point dans le diaphragme
(phrenes), comme nous le lisons chez Homere, que resident l'intelligence et les

emotions; c'est le cerveau qui en est responsable3:

«II faut savoir que, (rune part, les plaisirs, les joies, les ris et les jeux, d'autre part, les

ehagrins, les peines, les mecontentements et les plaintes ne nous arrivent que clu eerveau.
C'est par lä surtout que nous pensons, comprenons, voyons, entendons, que nous

distinguons le laid et le beau, le mal et le bien, l'agreable et le desagreable, et nous les

distinguons soit par la coutume, soit par l'utilite qu'elles nous procurent. C'est encore par
lä que nous sommes fous, que nous delirons, que des eraintes et des terreurs nous assiegent,
soit la nuit, soit le jour, des insomnies, des erreurs fäeheuses, des soucis sans motifs, des

absences de memoire, des actes inaccoutumes. Tout cela, nous l'eprouvons par le cerveau
quand il n'est pas sain, e'est-ä-dire quand il est trop ehaud, ou trop froid, trop humide ou

trop sec, ou quand il a eprouve quelque autre affection contre nature ä laquelle il n'est pas
habitue. [...]
Pour ces raisons, je regarde le cerveau comme l'organe ayant le plus de puissance dans

l'homme, car il nous est, quand il se trouve sain, l'interprete des eff'ets que l'air produit; or
l'air lui donne rintelligence. Les yeux, les oreilles, la langue, les mains, les pieds agissent
suivant que le cerveau a de la connaissance; en effet, tout le corps participe ä l'intelligence
dans la proportion qu'il participe ä l'air; or, pour rintelligence, le cerveau est le messager.
Quand l'homme attire en lui le souffle, ce souffle arrive d'abord au cerveau, ct c'est de cette
fa$on que l'air se disperse dans le reste du corps, laissant dans le cerveau sa partic la plus
active, oelle qui est intelligente et connaissante.»

Yoici done le cerveau reconnu par Hippocrate comme le centre directeur de

notre vie intellectuelle et morale, le siege de nos perceptions et de nos
activiles. II est vrai qu'ä peu pres un siecle plus tot le philosophe-medecin
Alcmeon de Crotone (ne vers 540 avant J.-Chr.) avait dejä attribue au cerveau
les facultes de la perception et de la reflexion. Mais maintenant cette
conception est considerablement approfondie et elargie par Hippocrate, qui
inclut dans sa description de l'activite cerebrale les emotions: nos plaisirs et
nos joies, nos chagrins et nos peines ont leur source unique dans le cerveau.
Et, comme medecin, Hippocrate passe de la psycho-physiologie ä la
Psychopathologie: tout derangement mental, ful-il meme aussi banal qu'un reve
agite, traduit un derangement cerebral. La conviction des medecins hippo-
cratiques que l'homme tout entier, bien-portant ou malade, reste toujours
soumis aux lois de la nature, leur fait concevoir aussi toute la vie psychique,
normale ou anormale, comme une fonction cerebrale, done organique. Les

memes forces elementaires du chaud et du froid, du sec et de l'humide, qui par
leur desequilibre causent les maladies du corps, provoquent aussi, par leur
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action sur le cerveau, les maladies de lame. C'est la un point de vue
rigoureusement somatique, choisi par Hippocrate en vue de developper une
theorie naturelle et unitaire des maladies.

La croyance que c'est l'air inspire — le pneuma, le souffle — qui nous donne
la conscience et tout ce qui en depend, etait repandue ä l'epoque. Vers 430,
alors qu'Hippocrate etait un jeune medecin de trente ans, Diogene d'Apollo-
nie enomja l'hypothese que ce pneuma vivifiant est melange dans notre corps
au sang, et distribue par les vaisseaux sanguins. De ce point de vue, par
consequent, rien de nouveau dans le traite «De la maladie sacree».

L'auteur s'en prend cependant ä une autre opinion tres populaire:

«Quelques-uns disent que nous pensons par le cceur et que cet organe est ce qui eprouve le

chagrin et les soucis: ll n'en est rien.»

Le cceur est, comme le diaphragme, un organe qui se contracte; il reagit par
des contractions plus fortes — nous dirions, par des palpitations — aux
emotions de l'äme, mais il n'en est, pour les disciples d'Hippocrate, ni la
cause ni le siege.

II.

La decouverte du role directeur du cerveau par Alcmeon et Hippocrate ne fut
pourtant pas une acquisition definitive de la science. Le cerveau fut ä

nouveau detrone en faveur du cceur par le plus grand biologiste de l'Anti-
quite, Aristote (384—322). Pour Aristote, 1 '«me etait le principe de la vie
meme, la forme qui anime la matiere. (Le verbe frantjais animer traduit
parfaitement cette pensee aristotelicienne!)

«L'äme est la cause et l'origme du corps vrvant»
(esti de he psyche ton zontos somatos aitia kai arche)5,

c'est ainsi qu'Aristote definit l'äme dans son traite «De anima», qui est un
texte biologique autant que psychologique.

Or, en etudiant le developpement du poulet dans l'oeuf, Aristote a observe

que la premiere structure qui manifeste une activite vivante est le coeur; avec
sa pulsation il apparait comme une minuscule täche rouge, pulsante et
sautillante — le punctum saliens des Aristoteliciens du Moyen-Age. II etait
done evident que le cceur est la source de la vie dans l'organisme; par
consequent il fallait aussi y localiser l'äme — pour autant que le principe
primordial se laisse localiser.
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Le role du cerveau n'etait cependant pas neglige par Aristote, dont la
conviction profonde etait que la nature nefait rien en vain. Le coeur est chaud

- et le cerveau etait regarde comme froid. De ce contraste Aristote deduisit

que le cerveau servait, pour ainsi dire, de contre-poids au coeur: en temperant
iin evenlnel exces de clialeur du coeur, il inaintenait l'equilibrc thermique de

l'organisme. Yoila une conception caracteristique de l'esprit grec, aspirant
loujours ä la mesure (to metrion) et au juste milieu (to meson).

Cette interpretation fournit egalement ä Aristote une explication satis-
faisanle pour le volume extraordinaire du cerveau chez l'homme: de tous les

animaux, c'est l'homme qui possede le plus de clialeur; il lui faut aussi, par
consequent, le plus grand cerveau en tant qu'organe refrigerateur!

III.

An deuxieme siecle de notre ere, le medecin Galien de Pergame (130—200)
brossa lui tableau de l'anatomie et de la physiologie humaines. II avait
beaucoup disseque — non pas des cadavres humains — mais des animaux
morts eL vivants, surtout des petits singes de Barbarie. Ceci lui permit de

refutcr l'hypothese aristotelicienne:

«Le toucher indique toujours quo 1'encephale est plus chaud que l'air ambiant»,

dit-il dans son oeuvre sur «L'utilite des parties du corps».6 Comment le

cerveau pourrait-il done refroidir le coeur? Ne serait-il pas plutot rechauffe, ä

son tour, par la chaleur emanante du coeur? — En plus:

«Tons les sens sont en rapport avec l'enccphale, s'il faut ajouter foi aux yeux et au tact.»7

Gaben compte sepL paires de nerfs qui prennent leur origine dans le cerveau
el le Lronc cerebral, et qui bent 1'encephale aux organes des sens, mais aussi ä

certains muscles et visceres. Pour Galien, il est demontre que le cerveau est

«Torganc auquel aboutissent toutes les sensations, on naissent toutcs les fantaisics (le

rimagination et toutes les pensees de rintelligcnce».8

Le cerveau represente

«le |>rincipe dirigeant, le siege de rimagination, de la memoire et de l'entendemeiit.»9

En un mot, le cerveau est «le plus important de tous les organes».10
Au 3° siecle avant J.-C., Erasistrate, un ties anatomistes eminents

d'Alexandrie, qui y avaient pu dissequer des corps humains, avait mis en
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rapport l'aspect hautement diflerencie de l'encephale humain avec l'intelli-
gence de 1'homme. C'est improbable, dit Gaben,

«puisque les änes memes ont un cer\ eau tres-complique, tandis que leur caractere imbecile

exigerait un eneephale tout ä fait simple et sans variete. T1 vaut mieux croire que

rintclligcnce resulte du bon temperament du corps charge de penser, quel que soit ce corps,
et non de la ^ ariete de sa composition.» 11

Le bon temperament, cela veut dire l'equilibre des qualites elementaires, froid
et chaud, sec et humide — c'est encore la theorie hippocratique. Mais il y a un
facteur auquel Gaben attribue encore plus d'importance, 1'esprit animal,
spiritus animalis:

«C'est [...J ä la qualite du pneuma psychique qu'il faut rapporter la perfection de la

pensee.»
12

Rappelons nous ce qu'Hippocrate disait de l'air, qui nous confere l'intelb-
gence! D'Hippocrate ä Gaben ce concept a evolue: plus de cinq siecles de

reflexion philosophique et physiologique d'une part, des connaissances

anatomiques beaucoup plus precises de l'autre, imposent une vue differen-
ciee. Je vais essayer d'esquisser succintement la theorie galenique du spiritus
animalis, du pneuma psychikon:

L'air que nous inspirons contient un principe vital, indispensable pour le

maintien de la vie de notre corps — 1'esprit vital (spiritus vitalis, pneuma
zotikon). L'esprit vital passe des poumons ä la chambre gauche du coeur; en

s'y melant ä la partie la plus fine du sang veineux, il forme le sang arteriel.
Tandis que le sang des veines nourrit les organes, le sang des arteres les anime
et les chaujfe. Apres etre arrive au cerveau, le sang arteriel est, pour ainsi dire,
fibre, et l'esprit vital qu'il contient passe des vaisseaux aux ventricules
cerebraux. Perfectionne dans les dernieres ramifications et sinuosites des

arteres et dans les ventricules, ce pneuma represente desormais l'esprit
animal, le pneuma psychique; nous savons dejä que Gaben le tient responsable

de l'intelbgence. L'esprit animal est l'instrument principal de l'äme13.

(Plus tard, on parlera volontiers des esprits animaux, au pluriel.) Circulant
dans les nerfs, cet esprit transmet au cerveau les impressions sensorielles et

permet aux muscles de se contracter.
Ce sonl done les ventricules plutot que la substance propre du cerveau

qui, selon Gaben, representent le siege de l'äme.
En partant de cette theorie, le Moyen-Age est arrive ä une localisation

speculative des facultes mentales, comme le montre une fameuse gravure sur
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bois du 16csiecle14: dans les deux ventricules «anterieurs» (nos ventricules
lateraux) resident la perception et Limagination, dans le troisieme la

reflexion et le jugement, dans le quatrieme la memoire.

Distribution des facultes de l'amc dans les ventricules («cellules») du cerveau,
d'apres Gregorius Reisch (1503). Reproduit de E. Clarke et K. Dewhursl,

An Illustrated History of Brain Function, Oxford (Sandfort), 1972

La haute dignite que Galien conferait aux ventricules cerebraux, en tant ({tie
lieux de production et reservoirs de l'esprit animal, ne l'empechait d'ailleurs

pas de leur attribuer aussi une fonction de cloaques pour toutes les

substances impures ou residuelles, donl le cerveau devait se debarasser. C'est
de lä que les rhumes prennent leur origine!

De toute fa<;on, Galien etait fier d'avoir demontre

«({Lie l'amc raisonnable habite dans l'encephale; que nous raisonnons au moyen dc cc

viscere; que la plus grande partie du pneuma psychique y est renfermee, enlin que cc

pneuma acquiert sa propriete speciale par 1'elaboration qu'il y subit.»10

Le cerveau n'etait cependant pas responsable de nos instincts premiers.
Ceux-ci relevaient d'une äme moins differenciee, vegetative. Galien lui
assignait le foie pour siege.

Voici les connaissances et concepts sur le cerveau, aquis par les Grecs an

cours des siecles et finalement revus et systematises par Galien. Pendant plus
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de mille ans, le Systeme de Galien formera desormais la base apparemment
solide de la physiologie et de la medecine. Durant tout le Moyen-Age son
defaut majeur restera in aperen: Galien n'avait fait aucune difference entre
les faits observes et leur interpretation theorique et necessairement souvent
hypothetique. Pour ses disciples et successeurs les connaissanees, les suppositions

et les erreurs de Galien avaient done le meme degre de certitude, voire
la meme valeur de dogmes infaillibles.

IV.

«Le siecle rebelle» (the insurgent century) — e'est ainsi que Charles Singer a

caracterise le dix-septieme, dans sa breve histoire des idees scientifiques
avant 190016. La cosmologie et la physique aristoteliciennes furent renver-
sees et remplacees par le Systeme de Copernic (fait public, il est vrai, dejä en
1543), et par la mecanique celeste de Galilee et de Kepler. La revolte se

repandit aussi dans les sciences medicales; ici la cible etait Galien, dont
l'autorite millenaire fut de plus en plus contestee. La decouverte de la
circulation du sang, publiee en 1628 par William Harvey, porta un coup
irremediable au Systeme galenique, dans lequel la medecine s'etait pourtant
installee tres confortablement. Dans ce Systeme, tous les principes aussi bien

que tous les details etaient etroitement lies les uns aux autres, sur le plan
physiologique aussi bien que sur le plan pathologique et therapeutique. On

ne pouvait done y introduire une nouvelle conception des mouvements du

cceur et du sang sans bouleverser le tout.
En outre, sur le plan methodologique, la decouverte de Harvey represen-

tait un succes eclatant de la pensee mecaniste appliquee ä un probleme
physiologique volontairement isole. Harvey considerait le sang comme un
simple liquide que le cceur pompe ä travers le corps dans un circuit perpetuel.
Quand le medecin et anatomiste parisien Jean Riolan (fils) lui demandait
quelle pourrait etre Vutilite de ce pretendu mouvement circulaire du sang, il
posait la question primordiale du point de vue galeniste: tout arrangement
dans notre organisme devait s'expliquer par son utilite et par sa fin. Mais

Harvey repondit que e'etait la une question secondaire; l'essentiel etait de

reconnaitre tout d'abord le fait meme de la circulation. La recherche de sa

fonction dans Forganisme restait encore ä faire.
Une fois l'existence de la circulation sanguine admise, il etait inevitable

que l'on cherchät ä elucider et ä expliquer d'autres fonctions corporelies
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selon le meme principe mecaniste. Le philosophe Rene Descartes (1596—1650)
elabora meme la description d'une machine mecanique tout ä fait semblable
ä l'homme17. Bien entendu, il ne pretendait pas, dans son «Traite de

1'homme», que l'organisme humain, mis ä part l'äme rationnelle, n'etait
qu'un mecanisme. Bien plus subtilement, il partait de la supposition que
Dieu pourrait avoir envie de creer un homme artificiel, dont lui, Descartes,
allait maintenant decrire le fonctionnement18:

«Ces hommes seront composes, comme nous, d'une äme et d'un corps. [...]
Je suppose que le corps n'est autre chose qu'une statue ou machine dc terre, que Dieu forme

tout expres pour la rendre la plus semblable ä nous qu'il est possible.»

En terminant sa description, Descartes affirme19:

«Je desire [...] que vous consideriez que ces fonctions [e'est-a-dire toutes les fonctions

vegetatives, animales et meine psychiques, ä l'exception du raisonnement] suivent toutes
naturellement, en cette machine, de la seule disposition de ses organes, ne plus ne moins

que font les mouvements d'une horloge, ou autre automate, de celle de ses contrepoids et de

ses roues; en sorte qu'il ne faut point ä leur occasion concevoir en eile aucune autre äme

vegetative, ni sensitive, ni aucun autre principe de mouvement et de vie, que son sang et ses

esprits, agites par la chaleur du feu qui brule continuellement dans son cceur, et qui n'est

point d'autre nature que tous les feux qui sont dans les corps inanimes.»

«Le sang et les esprits» - voici encore deux notions fondamentales de la

physiologie galenique. Mais les «esprits animaux» de Descartes sont de

nature franchement materielle et corpusculaire. Us sont formes par les

corpuscules les plus subtils du sang, qui sortent des petites arteres du cerveau
en passant par les pores des vaisseaux vers la structure qui occupe le centre
meme du cerveau — la glande pineale. De lä, les esprits sont diriges, ä

l'interieur des nerfs, vers tous les muscles du corps.
Comment la glande pineale accede-t-elle, dans la pensee de Descartes, au

role de centre directeur du cerveau? (C'est la, aussi, que l'äme rationnelle
entrera en contact avec la machine du corps!) La raison en est essentiellement

geometrique: la glande pineale se trouve situee au centre de l'encephale et en

ligne droite au-dessus du cceur; dans le courant chaud du sang arteriel, qui
monte du coeur, les corpuscules les plus legers y arriveront done tout
naturellement par la voie la plus courte...

II est evident que Descartes n'a pas disseque lui-meme un cerveau,
puisqu'il suppose que la glande pineale peut se pencher d'un cote ou de

l'autre suivant l'afflux des esprits ou des stimuli sensoriels. En changeant sa

322



position de la sorte, eile dirige ä son tour les esprits moteurs vers les

diflerentes parties du corps.
II y a done, dans la physiologie du 17e siecle, non seulement le raisonne-

ment mecaniste qui s'applique plus ou moins fructueusement ä la recherche,
mais encore une speculation mecaniste qui risque de perdre tout contact avec
la realite. Presqu'immediatement apres la publication posthume du «Traite
de l'homme» de Descartes, l'anatomiste danois Niels Stensen (Nicolaus
Steno) fit ä Paris son «Discours sur le cerveau». Dans ce discours, il montre
que pour arriver ä une meilleure connaissance du cerveau, il faut proceder
non pas par la speculation theorique, mais par l'etude concrete, anatomique
de l'organe reel.20

Reste encore ä savoir quel degre de realite Descartes lui-meme assignait ä

la description de son homme mecanique. Son intention proclamee qu'il allait
decrire quelque chose de fictif (mais que Dieu pourrait creer s'il le voulait) le

mettait en tout cas ä l'abri de toute accusation d'heresie. Mais vers la fin de

son expose il exprime sa conviction qu'il serait difficile d'expliquer d'une
maniere plus simple, et par consequent plus plausible, le fonctionnement de

notre organisme tel qu'il existe21.

L'homme et son cerveau — des machines? Des concepts ä la maniere de la
machine humaine de Descartes n'ont cesse de se suivre depuis. La comparai-
son la plus moderne est celle du cerveau et de l'ordinateur. Dans ces

comparaisons tout depend, ä mon avis, de la valeur qu'on leur donne. Si l'on
reste conscient qu'il s'agit d'analogies, elles peuvent mieux nous faire
comprendre comme nous sommes faits et comme la vie interieure de notre
organisme est reglee. Si, d'autre part, nous voudrions etablir une identite
reelle entre homme et machine, en disant que l'homme ou le cerveau n'est
qu'une machine extremement compliquee, alors nous nous eloignerions
d'une vraie connaissance de nous-meme.

V.

II ressort de ce que je viens de dire que jusqu'au 17e siecle la fonction du

cerveau a toujours ete envisagee d'une maniere globale. Les investigateurs
du 18e et surtout ceux du 19e siecle ont penetre, de plus en plus, dans les

details, ce qui leur a permis d'arriver ä des connaissances plus valides.
Par exemple, les experiences de Marie-Jean-Pierre Flourens (1794—

1864), faites dans les annees vingt et trente du 19e siecle sur des especes
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variees de vertebres, revelerent des differences fondamentales entre les

fonctions de differentes parties de l'encephale. Si l'on touche un certain point
dans le bulbe cerebral, l'animal ne respire plus; Flourens nomma ce point —

notre centre respiratoire — le noeud vital (1837). Le cerveau proprement dit -
das Großhirn — se trouva etre le siege exclusif des facultes du mouvement
volontaire, de la perception sensorielle et, par consequent, de l'intelligence.
Quant au cervelet (Kleinhirn), Flourens demontra sa fonction coordinatrice

pour les mouvements du corps.
Les investigations de localisation fonctionnelle ont ete poursuivies

depuis ä l'aide de methodes de plus en plus differenciees et raffinees, jusqu'a
la stimulation ponctuelle par des micro-electrodes (voir plus loin). La
decouverle du centre moteur du langage articule dans la troisieme circonvolu-
tion frontale de Fhemisphere gauche, en 1861, est due ä Paul Broca

(1824—1890), Chirurgien et anthropologiste. Elle a resulte de l'examen du

cerveau d'un malade qui, de son vivant, avait souffert d'aphasie motrice22.
Nombreuses etaient au 19e siecle les tentatives de mettre en rapport les

maladies mentales avec des alterations anatomiques et specifiques du

cerveau. En effet, il ne manquait pas de publications ä ce sujet, mais les

resultats de ces etudes anatomiques, voire histologiques, etaient pour la

plupart trompeurs; le psychiatre et neurologue Franz Nissl (1860—1919) les

classa comme «mythologie du cerveau» (Hirnmythologie). Pour les maladies
mentales, la medecine moderne n'a pas reussi a realiser la vision d'Hippo-
crate, qui en cherchait les causes dans des alterations tangibles du cerveau!

A cet egard, un passage du traite des maladies mentales de Wilhelm
Griesinger (1817—1868) merite d'etre retenu23. Tout au debut de son livre,
Griesinger declare que les maladies psychiques sont essentiellement des

maladies du cerveau. Mais un peu plus loin, il nous rappelle que toutes les

connaissances sur les processus biochimiques, bio-electriques ou autres ne
sauraient nous faire comprendre comment les activites somatiques, les

changements materiels qui se deroulent dans le cerveau, peuvent donner
naissance ä des realites d'ordre psychologique:

«Wirkliche Auskunft über das Geschehen in der Seele vermag weder der Materialismus zu

geben, der die Seelenvorgange aus den körperlichen, noch der Spiritualismus, der den Leib

aus der Seele erklaren will. Wußten wir auch alles, was im Gehirn bei seiner Tätigkeit
vorgeht, konnten wir alle chemischen, elektrischen etc. Prozesse bis in ihr letztes Detail
durchschauen — was nützte es?

«Alle Schwingungen und Vibrationen, alles Elektrische und Mechanische ist doch immer
noch kein Seelenzustand, kein Vorstellen. Wie es zu diesem werden kann — dies Rätsel wird
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wohl ungelöst bleiben bis ans Ende der Zeiten, und ich glaube, wenn heute ein Engel vom
Himmel käme und uns alles erklarte, unser Verstand ware gar nicht fähig, es nur zu

begreifen!»

C'est que l'instrument qui nous sert ä comprendre ce qui se passe dans notre
cerveau n'est aulre que ce cerveau meme!

Mis ä part les interpretations arbitraires de donnees histologiques, l'etude
microscopique du cerveau etait naturellement d'une tres grande valeur.
Mais il est interessant de constater que le fondateur de la pathologie
cellulaire, Rudolf Virchow (1821—1902), s'y referait (en 1855/58) pour mettre
en doute le role directeur du cerveau dans l'organisme 24. Democrate de 1848,
Virchow prenait aussi l'organisme pour

«un Etat libre compose d'indrvidus egaux en droits, bien qu'incgaux en aptitudes, qui
tient ensemble parce que les uns dependent des autres et parce qu'il existe certains centres

d'organisation».

Sur le plan scientifique, Virchow luttait pour les droits du «tiers-etat du
grand nombre des petits elements» — les cellulles — contre «l'aristocratie et
l'hierarchie du sang et des nerfs». II ne voulait surtout pas d'hierarchie ner-
veuse en pathologie, et il ne croyait pas que des influences nerveuses pou-
vaient rendre malades d'autres organes. II etait done logique qu'il contesta
au cerveau le privilege de representer et de garantir l'unite de l'organisme 25:

«Mcme si Ton no dispose que d'idees tres sommaires sur l'anatomie des nerfs, on ne devrait

pas sc cacher que cette unite [du Systeme nerveux] est des plus precaires. Le seul scalpel
montre dejä l'appareil nerveux comme un Systeme compose d'une multitude extraordinaire

de particules plus ou moms äquivalentes, sans centre reconnaissable. Les elements se

multiplient d'autant plus que nous les exammons plus exactement au microscope. [...] un
nombre infini d'elements cellulaires relativement autonomes et pour la plupart indepen-
dants les uns des autres font leur apparition.»

Tout en poursuivant l'investigation minutieuse de sa structure et de ses

fonctions, les neurophysiologistes du 20e siecle ont retabli le cerveau dans sa

dignite de garant de l'unite, de la Ganzheit, de notre organisme. J'aimerais
encore mentionner deux personnalites: l'Anglais Charles Scott Sherrington et
le Suisse Walter RudolfHess. L'oeuvre de chacun d'eux a ete couronnee par le

Prix Nobel, respectivement en 1932 et en 1949.

Sherrington (1857—1952), komme d'une grande culture (et d'ailleurs aussi

pionnier du ski dans l'Oberland Bernois, ä Grindelwald), etait successive-

ment professeur de physiologie ä Londres, ä Liverpool et ä Oxford. Nous lui
devons le terme de synapse; avant de proposer, vers 1900, ce nom pour les
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points de contact entre deux neurones, il consultait prudemment un ami

professeur de philologie classique. II s'efforgait, selon Fulton, de traduire les

donnees anatomiques en langage physiologique. Et les amas desordonnes de

cellules cerebrales, qui avaient tant impressionne Virchow, aussi bien que les

masses des fibres nerveuses commen^aient ä lui reveler leur ordre discret,
mais plein de sens. Le Prix Nobel fut decerne ä Sherrington pour ses travaux
sur les neurones, mais il envisageait la fonction de ces elements nerveux dans
l'ensemble d'une activite coordonnee et integrante. En 1906 dejä parut son
fameux livre de synthese, "The Integrative Action of the Nervous System"
(New Haven, Yale University Press). II demontra notamment que dans

l'activite du Systeme nerveux rinhibilion est tout aussi importante que
/'excitation, et que dans le cerveau il y a toujours cooperation harmonieuse de

ces deux facteurs.
Hess (1881-1973) exer^ait d'abord l'ophtalmologie ä Rapperswil, au

bord du lac de Zurich, parce qu'il etait oblige de nourrir safamille. En 1917, le

Conseil d'Etat du Canton de Zurich l'appelait ä la chaire de physiologie,
contrairement ä l'avis de la Faculte de Medecine, qui aurait prefere ä ce jeune
homme peu connu, un physiologiste repute d'Allemagne. Hess enseignait la

physiologie ä l'Universite de Ziirich jusqu'en 1951, tout en etudiant le

comportement de ses chats de laboratoire en stimulant des points precis dans
leur diencephale par le moyen de micro-electrodes. Une fois implantees, ces

micro-electrodes ne genaient pas les animaux dans leur vie ordinaire. Mais la
stimulation ponctuelle des centres diencephaliques changeait entieremenl
leur comportement; ils pouvaient, p. ex., s'endormir ou, au contraire,
montrer une attitude agressive. Au cours des annees, Hess reconnut qu'ä son
niveau le plus eleve, le systeme nerveux vegetatif est organise de maniere ä

regier l'etat de 1'organisme tout entier. Soit que celui-ci soit mis dans un etat

propre ä se defendre et ä se maintenir dans le monde exterieur: c'est l'attitude
ergotrope. Soil qu'il soit dispose au repos et ä la regeneration: c'est l'etat
trophotrope. Ainsi le role coordinateur et directeur du cerveau pour les

manifestations vitales de 1'organisme a ete mis en relief par Hess d'une
maniere admirable28. Ses micro-electrodes sont d'ailleurs devenues de

precieux instruments de microchirurgie therapeutique.
Un tout dernier point: Les recherches des dernieres decennies ont montre

que la regulation nerveuse de notre organisme, effectuee par le cerveau, est

intimement liee ä un autre grand systeme de regulation, celui des hormones.
En ce qui concerne les deux glandes attachees ä l'encephale, nous constatons
du point de vue historique une evolution curieuse:
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— La glande pineale, dont Descartes avait fait le centre meme de toute
Factivite cerebrale, voire le veritable siege de Fame, ne joue plus qu'un role

insignifiant dans la nouvelle neuro-endocrinologie.
— L'hypophyse, d'autre part, decrite par Gaben comme un simple fillre pour

les dechets du cerveau2~, est devenue Forgane qui, pour ainsi dire, dirige la
grande Symphonie hormonale de notre corps.

La recherche sur le cerveau et ses annexes fut riche en surprises; eile ie restera
certainement.
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Summary

Remarks upon the evolution of our knouledge of the brain

The lollowing steps are discussed:

1. Hippocratic medicine the brain is the center of psychic activity and the seat ol mental
disorders including epilepsy.

2. Galen and Galenists: elaboration of this concept; the pneuma (Spiritus animahs) is the

instrument of sensation, motion and thinking; mental faculties are located in the cerebral
ventricles.

3. Descartes: a mechanic model of brain and nerve function. Man as a machine.
4 Complementary aspects of cerebral activity in 19th/20th century physiology: localisation

o( special functions—coordinative action of the brain for Lhe benefit of the whole organism
(Flourens, Broca, Virchow-Griesinger, Sherrington, Hess).
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